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LE  DEl^ONCIJTEFE^DES 

troubles  de  la  France. 

aVels  cliquetis  d’armes  eft-ce  qui  m’a 
efveillé  du  profond  fommeil  duquel 
ic  iouïlTois  paifîblement  depuis  dix-neuf 
années  par  les  trauaux  de  ce  grand  Henry  ? 
A quo y toutes  ces  leuées  d’armes  Parifien- 
nes  que  i’apperçois  par  ces  rues  ? Eft-CQ 
point  cet  autre  Lyfander,rEfpagnolenne- 
my  iuré  de  la  France/qui  s’eftant  par  fes 
cautelles  ordinaires, emparé  derechef  de 
cefte  tres-importahte  ville  d’Amiens, vien- 
ne pour  en  frire  chanter  la  viétoire  dans  la 
capitalle  ville  de  noftrc  Royaume  ? 

Tu  me  refponds, Guillaume  mon  amy, 
que  rien  moins  de  tout  cela,&  que  dans 
Amiens  y a vn  grand  feruiteur  de  Roy. 

le  recognois  bien  à ta  defmarche,  Guil- 
laume mon  amy, que  tuasThomieur  dete 
frotter  fouuentesfois  contre  Içs  parois  des 
maifoiis  des  Grands.  Et  pource  que  tu  puis 
mieux  que  tout  autre  me  déclarer  quel  eft 
ce  grand  feruiteur  de  Roy,ie  te  prieray  à la 
pareille  de  ne  me  rien  celer. 

C’eft  vn  Florentin  de  nation, nommé 
Marefchal  de  France,  &:  Conneftable  eil 
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€rpmnce,qui  commençant  à vouloir  vfer 
du  deCib  de  îa  charge  futurCjVeut  defîa  ran- 
ger nos  Princes , &:  leur  faire  la  loy,  donc 
quelques- vus, comme  Monfieur  le  Prince 
de  Condéjle  Duc  de  Longueuille,le  Duc 

de  Mayenne,IeCotiitedeS.Pol,&le  Ma^ 
jrefchal  de  Bouillon  , ne  pouuans  endurer 
de  luy/e  font  demandez  de  la  Cour, & ces 
leuees  d armes  font  pour  leur  empelcher 
l’entrée  de  Paris. 

Xu  ne  me  donne  peu  à ronger,me  nom- 
mant tels  delhandez, que  tufais. 

£t  qui  pis  eftjC’eftqueie  voy  que  tu  vou- 
drois  me  faire  croire  par  tes  dilcoursque 
tous  ces  Princes  & feigneurs  font  peu  aflfe- 
érionnezà  noftre  Roy  leur  bon  maiffre. 

Qqant  a nioy , ie  te  diray  lîncerément 
que  ie  crois  que  tu  es  mal  informé  de  leurs 
volontez&  deiéursintenri5s,&  que  quel- 
qu  vn  de  la  caoalleOonchinnifque  t’a  vou- 
lu donner  celle  fauîfe  impreffion  d’eux. 

Eft-il  croyable  que  cefte  ame  tqute 
Royaîlc, hdonheùr  le  Prince  de  Condé,aic 
mis  en  oubly  tous  les  foings  que  noftre 
grand  Henry,  terreur  de  nos  ennemis, a eu 
de  le  faite  efleuer  en  là  tendre  ieunefîe,6i£ 
qu  il  fuft  auiourd  huy  chef  de  ceux  que  tu 
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dis  cftre  mal  aflFewtionnez  aux  clicres  reîi- 
quies  de  fon  pudique  amour  ? 

' Tutetrompe,ay-iepeur  ; par-aduenture 
ces  Princes  auront  ils  donné  quelque  con- 
fcil  trop  François,  lequel  n’aura  pas  peu 
cftre  efprouué  d’vn  cliafcunjcomme  c’eft 
chofe  tres-difficille  en  ce  temps  d’aggrecr 
à tous. 

Grand  Henry'  foigneux,curateur  de  ce 
Prince  deCondc,où  eftes-vous  qui  n’en- 
treprenez la  deffence  de  tous  ces  Princes, 
&:  ne  faiétes  voir  appertement  à vn  chacun 
que  ce  que  la  cabaile  Conchinnifque  leur 
met  deffuseft  totallemêt  elloigné  de  leurs 
intentions, & qu’eux  tous  ne  refpirent  que 
humbles  obe'ilTances  Sc  feruiees  eiiuers 
leur  ieune  Rôy  voftre  fils  ? 

Venez  d’vn  pas  ieger  : payant  fait  voir 
leur  innocence,  chalfez  de  voftre  Louure 
ces  anies  bafles,qui  y caufent  tant  de  de- 
fprdres. 

Jadis  il  y eut  vne  Thefe  agitée, & depuis 
refoluc  par  les  Philofophes  de  ,1a  Grèce, 
que  parmy  les  chofes  du  monde,  les  plus 
parfaiétes  eftoient  celles  là  qui  ont  moins 
befoino;  des  autres. 

Aduoüerons-nousjfans  rougir  de  honte, 
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qu’vne  ville  deParis,habondante  en  toutes 
fortes  de  bons  & exceilcns  ouuriers,  foie 
moins  parfaide  qu’vne  ville  de  Florence, 
& qu  a celle-fin  nous  ayons  befomo-  d’elle* 
pour  la  niànufa(3:ure  d’vne  diaire  à vous 
repofer,ou  le  Roy  voftre  fils?&  que  pour 
nous  en  faciliter  les  moyens,  nous  foyons 
contraints  réduits  iufques  à là  que  de 
mendier  lafaueur  dVne  FIorécine,5s:  pour 
ce  î honorer  de  la  demeure  de  nos  Roys, 
pour  en  auoir  dé  la  façon  de  fes  anceftres  ^ 
Non , Sire , il  le  trouucra  maiftre  dans 
1 endors  de  Paris, qui  ne  cedera  à aucun  de 
la  maifon  de  celle  belle  Marquifei&puis  lî 
en  cela  nous-nous  delïîons  tant  de  nos  ex- 
cellens  ouüriers, ayons  recours  au  remede 
de  ce  peintre, qui  nayanc  fceu  reprefenter 
Helcine  allez  belle, la  couurlt  de  pierreries 
& ioyaiix  de  haiilt  prix  : faifons  couurir 
celle  chaire  de  pierreries  les  plus  rares  &ç 
plus  riches  qui  le  pourront  recouurer  dans 
le  Royaume  :pour  le  moins  rien  (comme 
il  tait  tous  les  iours)  ne  lortira  d’iceluy,&: 
ne  tomberons  en  rinconuenient  des  mau- 
uais  mefnagersjqui  acheptentà  hault  prix, 
a beaux  deniers  comptans  ce  que  leurs 
propres  terres  leur  pourroient  fournir, 
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Or  ça  belle  & poupine  Marquife/cra- 
Ce  par  voftre  aduis  qu’vn  confeil  de  ce  Prin 
ce  de  CondéjOu  d’vne  facrée  Cour  de  Par-, 
lement  de  Paris, fera  fuiüy  par  cette  bonne 
Royne  Mere,Marie  de  Medicis,Royne  du 
tres-hault  renom  î Non , vous  auez  l’amc 
trop  maligne, pour  ne  préoccuper  fes  vo«* 
lontez,&  ne  luy  faire  trouuer  peftifere  ce 
que  totalèment  eft  falutaire  & à elle  & à 
toute  la  France. 

C’eft  chofc  bien  vraye  que  l’arrogance 
eft  vne  qualité  propre  aux  perfonnes  qui 
font  nouuellement  enrichies,ou  bien  qui 
font  appellées  aux  dignitez  par  cas  fortuits 
ou  par  le  bénéfice  des  maiftres  qu’elles  ont 
feruies. 

Nous  en  voyons  vn  exemple  en  vous, 
Marquife  à triple  eftage:  N oftre  vigilante 
Royne  vous  ayant  tirée  de  la  poufliere  de 
vos  anceftres,  gens  de  baffe  main,&  vous 
ayant  admis  à la  fuitte,fa  grande  libéralité 
la  portée  àvousodroyer  plufieurs  grands 
dons  que  ne  mcritez:aulli  en  elles- vous  de- 
uenuë  fi  fuperbe  &arrogante,queperfon- 
ne  ne  peut  compatir  ne  demeurer  auec 
Vôus:mefmes  iufques  aux  grandes  fommes 
d’argent  de  la  Baftille,lcfquelles  par  vos 
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aftucesvous  auez  arrachées  des  mains  de 
cefte  bonne  PniiceiTe^ne  peunent  demeu- 
rer où  vous  eftes,Monfîeur  le  Marefclial 
voftre  mary  eftant  contraint  de  les  forcir 
devoftre  maifon,&iesenuoyer  à Floren- 
ce ; ce  qu’il  fift  encor  quelques  iours  aupa- 
rauant Ton  départ  de  Paris, donnant  cliar- 
gede  les  faire  fortir  du  Royaume  à voftre 
Doétiftime  lirère  l’Abbé  de  Marmoutier  : 
c’eft  cliofe  toute  notoire  à vn  chacun. 

Vrayment  Monfîcur  le  Marefchal  ne 
pouuoic  bailler  cefte  charge  à homme  plus 
capable  qu  a fon  beàu-frcre  , homme  au- 
quel le  ciel  a fait  grand  tort  de  le  rendre  fi 
fçàuanc  qu’il  n’ôferoit  faulte  de  fcience  6c 
d’entregêc  paroiftreparmy  les  gens  dodes. 

L’on  did  que  fon  eftudc,tant  en  la  Jan- 
gtie  Françoife, qu’en  la  Latine,lefquelles 
toutes  deux  il  entend  fort  bien(s’il  lesco- 
prenoit)  l’a  rendu  admirable  en  toute  l’Ar- 
cadie,& luy  a rendu  le  iugement  posé  SC 
arrefté  comme  l’cfeuillè  d’vn  cadran. 

Quelle  cliofe  le  peut  rendre  plus  recom- 
mandable que  toutes  ces  belles  qualitez 
tant  requifes  à gens  defquelles, comme  de 
luy,defpendenc  vn  grand  nombre  de  Reli- 
gieux,lumières  éfclairantes  de  nos  âmes? 
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Cet.  Abbé  efl:  homme  fi  cres-dodejque 
s’il  fçauoit  lire  à ouuerture  de  liure  en 
François  ou e»l,asin, voire  mefme  en  Ita- 
lien,qui  eft  fa  langue  maternelle, i’oferois 
bien  croire  que  Meffieurs  de  S. Martin  de 
Tours  ne  refuferoient  (comme  ils  font)  de 
le  receuoir  pour  leur  Archeuefque.  Vn 
compas  en  fa  main  demeureroit  mieux 
qu ’vne  CrolTe , non  pas  pour  en  faire  des 
grandes  demonftrations  de  Mathémati- 
ques,car  le  bon  homme  ny  entertd  notre; 
mais  pour  compafTer  quelque  pièce  de 
bois  à , faire  chaire, ou  autre  pièce  de  me- 
nuiferie. 

En  cela  il  s’en  peut  bien  feruir  s’il  n’en  a 
oublié  rvfage  depuis  le  temps  qu’on  lefift 
quitter  la  boutique,pour  prendre  vnevac- 

cationde  laquelle  il  s’eft  rendu  indigne.il 
n’eftoit  befomg  qu’il  vinffe  augmenter  le 
nombre  des  preftres  ignorans,  rl  n’eftoiç 
défia  que  trop  grand  fans  luy  en  la  France. 

Encorne  pafferons-nous  plus  outre  fans 
faire  récit  d’ vue  partie  des  loiiangesdeuës 
aux  mérités  de  Monfieur  le  Marefchal,& 
dirons  qu’en  cette  faifon  difficille,parmy 
refblouilTement  des  armes , Sc  la  crainte 
qu’on  a de  quelque  trouble  en  ce  Royau- 
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me, on  a beroing  de  celle  forte  de  perfon- 
nes  que  luy  exercées  &:expenmencées,non 
mulemenc  és  afFaires  d’Eftat^mais  auffi  da 
la  guerre.  ' 

Ne  voyez-vous  pas  que  Ton  c6rps&  fou 
vifage  font  fi  chargez  de  glorieufes  cicatri- 
CCS  des  blefifurcs  autresfois  receucs  pour  la 
France, qu'il  luy  eft  impolfible  d’aller  ny  à 
pied,  ny  à chenal,  mais  feulement  en  car- 
rofle  d’ordinaire  allant  de  Paris  a Amiens 
en  moins  de  temps  qu’il  ne  feroit  par  la 
pofte.  ^ 

A la  vérité  fes  bons  feruices  rendus  à la 
Couronne  de  France  , meriteroicnt  bien 
d autijs  recompenfes  que  celles  qu’il  a eu. 
Vn  eltat  de  Marefchal  de  France  eft  peu. 
pour  luy, il  luy  faudroit  pour  le  moinsvne 
Vice-Royauté rmaisil  faudroit  l’enuoycr 
Ipy-mefine  la  choiûr  en£rpagne,&  le  prier 
d y vouloir  finir  le  refte  de  fa  vie, laquelle 
peut-efire  caufera  la  mort  d’vn  infiny 
nom  bre  de  bons  François. 

On  ne  fênt  rien  des  mauuaifes  humeurs 
parmy  le  corps  tandis 
quilelt  fain;  rnais  des  que  quelque  partie 
eft  rnafon  en  eft  molefté,&touteîadou- 

leur  s’y  ramafre,& s’y  affemble . 
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Tandis  que  la  Picardie  eft  demeurée 
paifible  &:  fans  aucun  trouble, noftrc  Ma- 
r^cfchal  frezé  n’a  fait  fentir  combien  il  luy 
eftoitvtile:  Mais  fi  toft  qu’il  a veu  qu’vu 
bref  mal -heur  fe  ramaflbit  &:  alfcmbloit 
en  icelle  .incontinent  il  afongé  aux  reme- 
des,  S’y  rendant  viftement  : & pour  prémi- 
ces de  fes  remedes  Italiennes  a pensé  rnal- 
heureufement  attirer  en  fes  piégés  cebra- 
ue  SC  fidel  Prince  de  Longueuille.qui  corn 
me  vn  ieune  & genereux  aiglon  rfe^rde  fi- 
xement les  rayons  du  Soleil  de  la  France, 
noftre  Roy,&  en  demeure inuiolablemcnc 
endammé  à l’honneur  de  fonferuice. 

Retournons  vn  peu  à vous  belle  Mar- 
auife,&  voyos  quelles  refponfes  vous  nous 

érez. 

Penferiez-vous  que  vos  charmes  ayent 
pouuoir  d’aueugler  tout  vn  Royaume, 
comme  ils  ont  fait  cefte  grande  Princefle, 
laquelle  a autresfois  tant  obligé  la  France^ 
mais  maintenant  par  vos  pernicieux  con- 
fcils  fe  porte  froidement  contre  ceux  qui 

ne  recherchent  que  fa  ruine  ? r ■ 

Non,non,oftez  cela  de  voftre  efprit,^ 
croyez  alTeurément  qu’ils  n auront  toui- 
iburs  la  mefme  force  qu’ils  ont  àprefent, 
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Noftre  Louysjcîier  gage  de  ce  grand  Hen- 
ry,Ieur  d^onnera  vn  iour  l’Oftracifme.  Ec 
pour  texmoignage  du  grand  amour  qu'il 
porte  a Tes  fubjeâSjJes  voyant  tous  languif^ 
fans  par  mille  oppreiîîons,exterminera  vô- 
tre  race  & celle  de  ces  Magiciens,auec  lef- 
quels  eft  voftre  ordinaire  entretien. 

Nous  fommes  Clireftiens,&  vraycment 
Chreitiens  qui  nedeteftonsrien  tant  que 
laxonuerfation  de  ces  luifsdefquels  vous 
chcrilîez  rat,  que  de  toutes  vos  forces  vous 
calchezde  leur  faire  auoir  1 orei]ledenô- 

treRoync,Iuy  voulant  ofter  leCoton  re- 

inede  fouuerain  contre  les  vents  fouàez 

par  gens  qui  pour  viure  auec  plus  de  liber- 
té ôc  moins  de  croyance  voiroient  volon- 

deTApori"®  " Prince 

. Souucrainc  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ns,voftrcpouuoirefl:  il  maintenant  telle- 
ment borné,  qu’il  ne  vous  foit  permis  de 

prendre  congnoilTance  & de  la  vie  & des 

mœurs  de  ces  gens  là,lefquelles  n’attirerot  ^ 
vn  lour  autre  chofe  fur  no ftre  Royaume 
que  ces  cRrangers,  fléaux  de  l’Empereur, 

peft“&îasuer7er"‘‘ 
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Nous  fomtnes  auiourd’huy  à la  veille 
monftrez  voftre  pouuoir,&  palTez  fur  tou- 
tes ciifficuitez,qaoy  que  grandes  s en  cela 
les  bons  François  féconderont  vos  cntre- 
prifes. 

Alaveriré  ie  rougis  de  lionte,fongeant 
au  rraidement  qui  vous  fuft  fait  voulant 
n’agueres  déclarer  vos  faindes  intentions, 
pour  îa  conferuation  de.  cet  Eft^  : Mais 
l'aifedion  que  vous  portez  à voftre  ieune 
Roy,&  le  reposquedefirez  à fon  peuple, 
vousconuient  à faire  encor  vn  autre  elfty, 
luy  remonftrant  que  ces  gens  là  font  des 
peftes  tres-dangereufes  en  Ibn  Royaume. 

Qui  eft-eequitrauerfe  d’auantagevos 
faindes  intentions,finon  cefte  fuperbe,& 
autres  de  telle  farine  qu  elle  ? Le  dragon 
faifant  la  guerre  à l’aigle, ne  tafclic  qu’à  eC- 
pier  Ibn  aire, & luy  ofter  les  petits  pour  en 
desfaire  la  racecElle  voulant  comme  les 
Lievres  mourir  en  Ion  gift,elle  fait  la  guer* 
re  à toute  oultrance  à l’argent  de  laBaftiî- 
le , l’enuoyant  prifonnier  à Florence  : ÔC 
pour  auoir  tpeilleur  moyen  de  ce  faire, Sc 
n’eftredefcouuerte  en  fes  pernicieux  def- 
(èins , elle  tafehe  par  tous  moyens  de  de- 
ûruirc  &aneantir  enuers  la  Royne  l’autho- 
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rite  de  vos  fain(3:s  &:  facrez  confeils. 

H ai  Madame, comment  preftez-vousfo- 
rcille  à cefte  arrogante  qui  ne  fert  que  d’ef- 
ponge  pour  effacer  tout  à coup  les  beaux 
traiâsde  pinceaux,qucvos  mérités  & vos 
vertus  auoielitdcxtrement  tirez  fur  le  ta- 
bleau de  la  mémoire  & de  l’immortalité  ? 
G’eft  ce  facré  Sénat  que  vous  deuriez  ef- 
couter, lequel  ne  refpire  que  voftre  gloire. 

Pour  moy,  Madame,  là  larme  à l’œil , 
l'ame  toute  tranfîe  de  douleur, ie  vous  prie 
comme  voftre  plus  que  très  • humble  ôc 
plus  que  tres-obeïfTant  fubiet  & fidcle  fer- 
tiiteur,  qu’il  me  foit  permis  de  vous  con- 
feiller  d’interdire  voftre  compagnie  pour 
quelque  temps  à cefte  arrogante , afin  que 
dedans  ce  temps-là  le  charme  qu’vn  cha- 
cun croit  afleurément  qu’elle  vous  a baillé 
perdât  fa  force  & vigueur, vous  recognoif- 
liez  que  la  prefence  de  fa  perfonne  eft  en- 
tièrement preiudiciable  à voftre  bonne  re- 
nommée. 

Cefte  arrogante  eft  en  la  France  comme 
ce  laurier  des  campagnes  d’Heraclée,  du- 
quel Pline  fait  mention  au  dernier  chapi- 
tre de  fon  feixiefmc  Liure,Iequel  eftoit  de 
telle  nature  qu’vne  branche  d’iceluy  eftanc 
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inife  dans  vn  nauire,tous  ceux  qui  eftoient 
dedans  entroient  tellement  en  diflentioa 
& difcord  entr’eux qu’ils  ne  poüuoiêt  s’ac- 
corder que  celle  branche  n’en  full  ollée  &r 
iettée  dans  la  mer. 

De  mefme  Meffieurs  les  Princes  & plü- 
iîeurs  bons  François, Madame, ferôt  touf- 
iours  débandez  de  la  Court,  & fe  retirerot 
d’icelle,  fi  vous  n’en  tirez  &•  renuoycz  en  fa 
terre  natale  celle  fuperbequi  ne  fert  qu’à 
obfcurcir  vollre  gloire, & diminuer  la  bo- 
ne  alFeélion  qu’ont  à vollre  leruiçe  tous  les 
humbles  fubieds  de  vollre  fils  ôc  Sire  no- 
llre  Roy. 

Puisqu’il  n’y  a gloire  aucune  en  ce  mo- 
de plus  célébré  & recommandée  que  celle 
qui  fe  peutacqucrir,en  ayant  pitié  &£  com- 
palîiondesaffligés:ayez  ie  vous  prie  pitié. 
Madame,  des  panures  François , dcfquels 
quelquesvns  font  défia  ruinez  en  certaine 
contrée  de  ce  Royaume,  par  le  foldat  inhu- 
main, & délibérez  les  brefs  remedes  contre 
ces  debapdemens  ; d’autant  qu’aux  choies 
dangereufes  il  n’y  a rien  de  plus  pernicieux 
que  la  longueur  des  deliberations. 

S il  efl  ainfi  que  les  anciens  olfroient  au 
grand  Hercule  dpmpteur  des  monllres  des 
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feux,Iuy  rcndoicnt  des  honneurs , luy  ba- 
ftiffoient  des  Temples  & des  Autels  : Les 
François  vous  voyant  armée  du  feu  de  cha- 
rité,de  fageffe  admirable  ôc  d’vn  fain  iuge- 
nient  rompre  le  col  à la  guerre  qui  menace 
l’Eftatdc  grandes  ruines  & defolations  & 
vous  voyàns  luy  rendre  la  paix,  delices  des 
gens  de  bien, outre  les  grandes  obligations 
aefquelles  vous  les  auez  affifté,  vous  les 
obligerez  & particulièrement  les  gens  let- 
trez,àfaireparoifl:re  leurs  encres  plus  pu- 
rifiées, leurs  plumes  plus  diuines  & leurs 
traids  plus  fubtils  pour  confacrer  voftrc 
gloire  & voftre  nom  à reternité. 

Et  en  ce  faifantvousfereziuger  àla  po- 
ilerité  qu’és  perfonnes  du  grand  Henry 
delà  fagc  Marie,  la  France  a eu  des  dom- 
pteurs de  ce  monftrc  de  la  guerre , monftre 
qui  n’eft  autre  cliofe  quvn  tifon  d’enfer, 
qui  ard  perpétuellement  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  ayans  difiipé  le  leur,  affamés  de 
l’autruy  ne  peuuent  viure  pacifiques , Sc 
pource  ne  demandent  qu’vu  trouble  en 
î’Eftat  pour  poLiuoir  triompher  des  labeurs 
du  pauure  peuple. 


